ALLOCUTION 

DE 

LE PRÉFET DES BASSES-PYRËNÉES 

A 

LA GARDE-NATIONALE DE BAYONNE, 

^ P occasion de la remise du Drapeau accordé par 
le Roi. 


vJ'ardes-nax'IOnaux de Bayonne, 
î ^ es t pour votre premier magistrat un devoir bien doux à 
->Ur, une mission bien honorable, que celle de vous faire, 
té n ? m Eoi, la remise du drapeau accorde' par Sa Majes- 
q a . * a Garde-nationale de Bayonne y de ce noble drapeau, au- 
(j e e rattachent tant d.e glorieux souvenirs, qui a vu tant 
(|q e ^ ro ^'gcs, et qui en verrait de nouveaux, si des ennemis 
t le Ignorons encore nous forçaient à le déployer con- 

e^fcien, Messieurs, l’éclat des couleurs nationales est 
rehaussé par celui de cette devise qui parut comme 
(li si j l * ' ant météore dans les héroïques journées, comme poul¬ 
ies n S'ier à jamais notre immortelle révolution de toutes cel- 
qI u î 1 ont précédée ! 

le ; a av ’ a h vu bien assez de peuples se révolter pour secouer 
des lois, et se livrer sans frein aux excès d’une licen- 
ioi s Ordonnée -, mais s’insurger pour rétablir l’autorité des 
e* ’^antic par la folie de son gouvernement , c’est un 
jy.P'c qui n’avait pas encore été donné au monde. 

0,11 e '^, n °kles et criminelles parodies de ce drame majestueux 
fycnt ®.°flertes à la capitale-, mais, grâces au généreux dévoue 
^ Cc mh e ^ S ar de-nationale parisienne, les jours néfastes de 
i°u^ tîl de février n’ont pu ternir l’éclat des glorieuses 
^ r de^ S ) uillet - Ge dévouement est celui de toutes les 
^oin Ual *' 0na ^ es du royaume; et vous sauriez, s’il en était 
n °tre ^ l )°'- VOr ,T l il cst aUSS * L' v()tl ' e * Les ennemis du roi 
0,1 v ous C loix . 1 s il 0,1 esl dans C(? département, trouveraient 
COu P a l)le UU , • laci ° insurmontable à l’exécution de leurs 
s projets, de quelque masque qu’ils essayent de les 





couvrir-, soit que, partisans secrets d'une dynastie déchue, 
ils cherchent par de perfides insinuations, à augmenter les 
embarras qui sont la suite inévitable d’une révolution tell e 
que la nôtre -, soit que, sédqits par de folles théories, leurs 
clameurs insensées appellent sur notre patrie les fureurs de 
l’anarchie-, nous donnant ainsi à choisir entre le despotisr» 6 
d’un seul, et la plus insupportable des tyrannies, la tyraniu® 
de la multitude. 

C’est par notre union, mes chers Concitoyens, que na uS 
préviendrons ces malheurs. Serrons nos rangs autour de ce 
drapeau, soyons unis dans notre amour de l’ordre et de a 
liberté, Comme nous le sommes dans notre aptour pour . 
roi -, et toutes les espérances impies nous paraîtront aussi 
les qu elles le sont en réalité. T er 

Crions d’une yoix unanime: Viye le Roi Louis-Philipp e 
fondateur d’une dynastie nationale ! quelle règne à p 1 * 13 
sur la France ! Vive le Roi ! 
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ALLOCUTION 

DE 

M. LE MAIRE DE BAYONNE, 

A 

LA GARDE-NATIONALE, 

^ VOccasion de la remise du Drapeau accorde par 
le Roi. 


Soldats dit la Liberté, mes Camarades, 
k ^es à la noble devise de vos ayeux, qui vous ont 
la^ Sl glorieux souvenirs, vous avez toujours opposé 
^ *9yauté, la sagesse et le courage aux noirs complots de 
Ci°. lence et de la tyrannie. C’est par vous que les lois 
le lXll î tou j°urs religieusement exécutées-, c’est par vous que 
le$ treSor public reçut celte juste part de nos tributs, sans 
^ S( ÎUel s la liberté meurt sous les coups de l’anarchie et de 
à jPoliation v , pour renaître bientôt au despotisme marchant 
® u |to d’une théocratie hypocrite et perfide et d’unie 
ç a uté insolente et barbare. 

Ocelles vigilantes de l’ordre public, vous en avez ac- 
)w P' 1 les devoirs. Mais si la patrie vous appelait à de plus 
ttj destinées, on vous verrait accourir sous ce drapeau 
i a ° ° re , symbole de la gloire, que le roi citoyen, lelu des 
li an ^ a, s, vous envoie aujourd’hui comme le gage d’une ai¬ 
le^ indissoluble pour la défense de la patrie et de la li- 

V^j ) Vous serez toujours prêts à saisir vos armes-, car,sui- 
ta^ a pensée profonde d’un de nos orateurs populaires, 
<5* despotisme veillera autour de la France dans .une 
° llr di 0 mena Çante -, tant que les complices d’un roi parjure 
je\i rs r ° nt des trames criminelles, en portant jusqu’aux autels 
lib rçs V * u * Sacrilèges et parricides , le sommeil des hommes 
*î e sern it que le précurseur de la mort de la liberté. 
^ Uleu Nationaux de Bayonne, les étrangers, placés sur les 
v ill e { p. rS *I U } nous environnent, contemplèrent toujours notre 
p 1 d’envie : jamais ils n osèrent y pénétrer en cn- 
“Ppelca-vous ce jour où ils s’avancèrent sous la foi 
Perfidement violée, pour s’emparer de ce boule- 
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vart que l’honneur français avait confié à votre courage et 
à votre fidélité. Satellites obscurs d’une alliance infernale» 
dont la liberté vient de briser les nœuds , ils marchaient fi e ' 
rement contre des bourgeois qu’ils croyaient désarmés;. • ■*. 
ils reculèrent avec effroi devant des citoyens soldats , ^ 
croisèrent leurs bayonnettes. Ils venaient à un partage de d e ' 
pouilles, ils s’enfuirent lorsqu’il fallut combattre. Amis, soy° nS 
toujours nous-mêmes; et si l’étranger souillait encore no tre 
sol, nous croiserions notre drapeau avec celui de nos frèt eS 
soldats citoyens, comme nous dévoués à la patrie^ à L 0 ^ 
Philippe et à la liberté; et l’étranger viendrait expirer au p lC 
de nos murailles. Ah! dans ce jour de danger et de gl° ir ®’ 
l’honneur français ranimerait, de sa brûlante énergie, 1 
cœurs les plus glacés et les âmes les plus égoïstes. , . 

Gardes-nationaux de Bayonne, vous êtes les soldats 
Thcruiopyles de la France : ainsi l’a voulu la nature, qui v 
plaça en avant-garde des enfans de la 'patrie. - 5 . 

Jurons donc de mourir pour la défense de ses sai» teS 1 
pour la défense de la liberté, sans laquelle l’existence 11 
plus que l’infamie; pour la défense de Louis-Philipp e » j a 
roi citoyen, qui ne veut être que le premier soldat 
liberté. 

Vive le Roi Louis-Philippe ! Vive la Liberté! 


